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Francois Genest

APPROCHES DU NAZISME*

L’annee 1995, annee de la commemoration du cinquantenaire de la liberation des camps de 

concentration, a donne lieu - en marge des celebrations, des ceremonies du Souvenir, des 

nombreuses emissions televisees, ä la publication d’ouvrages multiples sur les camps en par- 

ticulier et sur le national-socialisme en general. II faut distinguer, dans la mässe des publica- 

tions, plusieurs categories d’ouvrages: tout d’abord de multiples ouvrages collectifs, souvent 

le fait d’associations de deportes, qui rassemblent encore et encore des temoignages, dernie- 

res pages ecrites par les deportes avant que le temoin ne passe definitivement aux mains des 

historiens. L’objectif de ces ouvrages est de presenter au grand public une vision globale des 

camps tout autant que d’entretenir la memoire. En cela, leur interet n’est pas negligeable, 

mais pour l’historien, ils n’apportent guere d’elements nouveaux susceptibles d’approfon- 

dir notre connaissance des Lager. A l’inverse, quelques ouvrages, issus de la recherche *eu- 

ropeenne«, representent des contributions essentielles pour notre apprehension historique 

du phenomene concentrationnaire, tout autant que du nazisme1.

Les ouvrages dont nous presentons ici succinctement les aspects les plus marquants, mal- 

gre leur apparente diversite thematique se rejoignent sur plusieurs points. Ils sont tous les 

quatre revelateurs de l’etat de la recherche universitaire sur le nazisme et de ia collaboration 

des differentes sciences. 11 est acquis depuis longtemps, en effet, que l’etude du nazisme ne 

peut plus etre le seul fait de l’histoire. Ainsi, l’ouvrage de Wolfgang Sofsky se veut la pre- 

miere sociologique globale du phenomene concentrationnaire; l’ouvrage de Edouard Conte 

et Cornelia Essner se situe dans la meme lignee puisqu’il s’agit d’une approche historique et 

anthropologique qui veut comprendre la »destruction de la raison« qui a permis l’eliminati- 

on de millions d’etres humains. Ces ouvrages prouvent que la recherche sur le nazisme se 

fait aujourd’hui au niveau general des sciences de l’homme et que chaque science peut ap- 

porter une contribution ä la question essentielle qui sous-tend tous ces ouvrages et dont 

nous emprunterons la formulation a Ian Kershaw: »Comment une societe civilisee a-t-elle 

pu faire une priorite nationale majeure de l’extermination de tous les membres d’une mino- 

rite ethnique, jusqu’au dernier, pour des raisons de race?«

Par ailleurs, ces auteurs refutent l’objection de »l’incomprehensibilite«, l’assimilation du 

nazisme a une forme de totalitarisme »parmi d’autres« - sans rejeter, bien evidemment la 

possibilite de se servir de l’Histoire pour comprendre - autant d’arguments qui permettent

de se refugier derriere des explications »simplificatrices« et non-satisfaisantes. Fort de leur 

* La contribution presente correspond ä un compte rendu des ouvrages suivantes: Eduard Conte, 

Cornelia Essner, La quete de la race; une anthropologie du nazisme, Paris (Hachette) 1995, 451 p.; 

Ian Kershaw, L’opinion allemande sous le nazisme; Baviere 1933-1945, Paris (CNRS Editions) 1995, 

375 p.; Wolfgang Sofsky, Uorganisation de la terreur, Paris (Calmann-Levy) 1995,436 p. (Collection 

Liberte de l’esprit); Michel Fabreguet, Mauthausen, camp de concentration national-socialiste en 

Autriche rattachee (1938-1945), these de doctorat d’fitat, 1296 p., ä paraitre aux editions Armand 

Colin en 1997.

1 II s’agit, en ce qui concerne les ouvrages selectionnes ici, d’ouvrages parus il y a quelques annees dans 

leur langue d’origine, mais tous traduits en fran^ais en 1995.
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rigueur analytique, ces auteurs se livrent a un travail scientifique rigoureux. Des themes ma- 

jeurs sont mis en avant: l’importance des phenomenes religieux dans cette periode: dans la 

nature meme du nazisme, dans la force de resistance que representerent les Eglises chretien- 

nes durant ces annees noires, dans les camps de concentration, oü la foi representait un des 

rares point d’ancrage des deportes. Ensuite la notion de quotidiennete, etudiee par Kershaw 

dans la societe allemande, etudiee par Sofsky dans les camps. Enfin l’importance des dif­

ferentes formes de resistance, que ce soit dans les camps ou dans la societe allemande. Tous, 

par leurs recherches et leurs conclusions veulent redire l’irreductible specificite du nazisme.

On pourrait presenter ces quatre ouvrages dans un ordre bien specifique et ainsi montrer 

leur complementarite: Si nous prenons comme point de focalisation les camps de concentra­

tion, on peut en effet, situer l’ouvrage de Conte et Essner en amont: par l’etude des repre- 

sentations religieuses, raciales des membres du NSDAP, de la Gestapo, de la SS, il veut com- 

prendre le racisme nazi, ses fondements, ses references pour expliquer le genocide des Juifs, 

dans les camps et par les actions des Einsatzgruppen. L’ouvrage de Sofsky se situe lui au 

coeur de l’univers concentrationnaire et veut expliquer, dans son ensemble comment cette 

forme de Systeme politico-penal est devenue ce lieu si specifique ou le pouvoir de terreur 

absolue a pu conduire au massacre de millions de personnes. La these d’Etat de Michel 

Fabr£guet, professeur en Sorbonne, represente une Sorte d’arret sur image, pour mieux saisir, 

par une etude particuliere, les fonctionnements du Systeme. Son etude du camp de Maut­

hausen fait ainsi la Synthese des differentes interpretations du phenomene concentration­

naire: si le Systeme repressif est mis en valeur, l’auteur prend aussi en compte l’importance 

du parametre economique dans la vie des KL et le röle que les nazis voulaient leur faire jouer 

dans Feconomie du Reich. Enfin, l’ouvrage de Kershaw, se situe en aval, ou plus exacte- 

ment en parallele des trois autres, car, dans une perspective plus large, il s’interesse ä la reac- 

tion qu’eurent les Allemands contemporains du nazisme, a leur relation avec le pouvoir hit- 

lerien tout autant qu’ä leur connaissance des exactions commises par les nazis.

L’interrogation fondamentale qui sous-tend »La quete de la race« de Conte et Essner est la 

volonte de comprendre le racisme nazi, de rechercher les courants, les themes, les perver- 

sions theoriques et scientifiques utilisees par les nazis pour eriger le dogme des races en veri- 

te absolue et donc »justifier« l’eugenisme necessaire ä la regeneration de la race allemande, 

noyau ideologique du nazisme qui aboutit ä l’elimination de millions d’etres humains, prin- 

cipalement les Juifs. Pour repondre ä cette question, quatre themes centraux sont etudies 

qui, malgre leur apparente diversite, se rejoignent pour elucider cette interrogation. Quant ä 

la demarche suivie par les auteurs, eile articule les chapitres consacres a la doctrine, dans leur 

ancrage conjoncturel, avec ceux consacres ä leurs transcriptions dans les faits qui font pren- 

dre aux premiers toute leur sinistre dimension.

La question de la foi: expliquer l’ineluctabilite, pour les nazis, du combat contre les £gli- 

ses chretiennes dans le but de faire naitre un nouveau culte »dejudaise«, qui place au coeur 

de sa doctrine un paganisme exaltant la race nordique. Ce dogme nordique des races veut as- 

surer la proscription du metissage pour un »renouvellement des races originelles d’Europe«. 

La question du mariage: la necessaire reformation de la politique matrimoniale afin de fa- 

voriser l’emergence d’un »peuple sain, fecond et pur.« D’oü la politique nazie en faveur du 

mariage »sain«, duquel sont exclus les Juifs, et qui pröne la Sterilisation des individus »indig- 

nes« de se reproduire. A quoi s’ajoute une reforme du droit matrimonial: Institution des 

macabres »noces de cadavre« (possibilite de mariage avec un mort tombe au combat).

La »question juive«: par l’etude des racines de l’antisemitisme radical qui se developpe 

dans la societe allemande de l’entre-deux-guerres, les auteurs montrent comment l’aspect 

scientifique et l’aspect politique se sont articules pour deboucher sur »la solution de la que­

stion juive«. Et dans le chapitre consacre a »la collection de squelettes juifs« de »l’Universite 

du Reich » de Strasbourg, Conte nous mene jusqu’au bout de l’horreur par la description
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de Pentreprise de raciologie anthropologique menee par deux professeurs qui voulaient 

prouver »scientifiquement« la »sous humanite des Juifs«.

L’Est: Joseph Billig exposait dans son ouvrage »L’hitlerisme et le Systeme concentra­

tionnaire«2, la vocation de la SS ä coloniser les terres orientales du Reich afin de preparer Pa- 

venement du Reich millenaire. Dans Pouvrage de Conte et Essner, cette vocation est mise 

en perspective par la description de P«action Zamosc«, Operation qui visait a germaniser ces 

terres polonaises. Ce territoire devint ainsi un »laboratoire special de la SS«, un foyer experi­

mental du »nettoyage« ethnique et racial entrepris par l’Ordre noir.

Cette sociologie qui veut comprendre le fonctionnement du camp, repose sur un outil con- 

ceptuel mis en forme pour Petude specifique du Systeme concentrationnaire: dans »L’orga- 

nisation de la terreur«, Sofsky fait des camps une societe a part entiere, ou s’est cree une rea- 

lite sociale, une socialite specifique, qui fonctionnait sur un principe qui ne peut s’appliquer 

qu’ä lui: le pouvoir absolu qui faisait regner la terreur absolue (dix traits caracterisent cette 

forme de pouvoir particuliere: c’est un pouvoir organise, un pouvoir d’etiquetage absolu, un 

pouvoir stratifie, qui rejette toute contrainte liee ä la legitimation ideologique, qui transfor- 

me le sens du travail humain, qui est un pouvoir parfait, dont la forme la plus directe est la 

violence pure, qui produit une impuissance absolue, qui efface la ligne de demarcation entre 

la vie et la mort et qui vise ä sa propre intensification). C’est la la specificite du Systeme con­

centrationnaire que ce pouvoir dont Pobjectif etait la »destruction pure«, et qui apparait 

comme Paboutissement de la terreur.

Cet outil defini dans la premiere partie permet ä Pauteur d’etudier tous les rouages mis en 

place par les SS pour detruire Petre humain: chaque partie du camp (le portail, le bloc...) 

remplissait une fonction propre qui indiquait au detenu que la realite du camp etait la seule 

existante. Tout etait organise pour couper le detenu de toutes les realites sociales anterieures, 

de toute vie sociale: par la violence, la misere, Phumiliation, le detenu etait inscrit dans un 

eternel present, une eternelle agonie, qui le coupait de tous les liens qu’il pouvait entretenir 

avec le passe, et le privait de toute possibilite de projection dans Pavenir (d’oü Pimportance 

des ideaux politiques ou religieux en tant que reserve de sens, de ferment de resistance au 

Systeme, meme si cette resistance restait ä Petat embryonnaire). Ainsi Porganisation du 

camp, en Patteignant dans son existence sociale, intellectuelle et physique, faisait du detenu 

une proie facile pour le pouvoir absolue. Cette negation de la condition humaine etait globa­

le, totale: Pauteur montre comment le travail, parce qu’il etait dissocie de toute valeur pro­

ductive, de tout ce qui fait son sens devenait aussi un element de terreur puisqu’il menait 

non ä la production et ä la preservation mais ä la destruction. Le travail etait facteur 

d’extermination. Dans cet univers, la preservation de soi devenait la seule preoccupation du 

detenu, et Porganisation qui reposait sur la stratification de la societe en classe (ce qui per- 

mettait de multiplier les oppositions entre les differentes classes de detenus) et Pautoadmini- 

stration des detenus (qui impliquait certains dans le dilemme de la complicite et multipliait 

ainsi les mouchards) rendaient pratiquement illusoire toute forme de solidarite.

Cette theorisation du fonctionnement du Systeme concentrationnaire, ne permet evidem- 

ment pas a Pauteur de mettre en avant les imperfections du Systeme, due ä sa croissance ex­

ponentielle, et les multiples reponses que trouverent les deportes pour resister au Systeme, 

(ainsi la these de Fabreguet montre bien que le camp de concentration n’etait pas comple- 

tement coupe du monde qui Pentourait, que les exigences de la guerre, notamment economi- 

que, mirent a mal beaucoup du fonctionnement theorique du camp) mais cette etude reste 

fondamentale car eile permet desormais notamment d’inscrire les mouvements de resistance 

politique ou religieux dans une perspective nouvelle.

2 Paris 1967.



208 Francois Genest

Dans sa these monumentale »Mauthausen: camp de concentration national-socialiste en 

Autriche rattachee«, le fruit de plus de dix ans de travail, soutenu en Sorbonne en 1995 

Fabreguet apporte une contribution essentielle a la recherche universitaire fran^aise sur les 

camps de concentration. Apres Mme Wormser-Migot, il est le deuxieme seulement en Fran­

ce a avoir soutenu une these de doctorat d’£tat sur ce theme. Elle permet, en quelque sorte, ä 

la fois de voir la theorie de Sofsky s’inscrire dans les faits, mais aussi de mesurer toute l’im- 

portance d’une teile monographie, resultat d’un travail minutieux de recherches archivi- 

stiques, de recoupements, d’etudes de multiples documents et temoignages, l’ensemble per- 

mettant de bien prendre la mesure du fosse ou tout du moins des ecarts qui peuvent se pro- 

duire entre la theorie, la regle et son application, sa confrontation avec la realite. La grille de 

lecture de M.Sofsky est fondamentale, la recherche de Fabreguet reste indispensable.

Ce travail s’inscrit dans les courants les plus recents de la recherche, par la modernisation 

qu’il apporte aux theses anciennes, mais fondamentales de specialistes du nazisme comme 

Georg ou Billig. Ainsi, l’hypothese de depart du travail de Fabreguet s’inscrit dans les per­

spectives ouvertes par Georg et Billig, mais il porte l’analyse plus loin: la perspective est le 

röle des camps dans l’economie du Reich, et pour le cas de Mauthausen, l’idee que le primat 

des facteurs economiques a surdetermine l’histoire de ce camp. L’interet est que cette etude, 

contrairement ä celles de Georg et Billig concerne la periode de la guerre totale.

Mauthausen revele bien selon Fabreguet »la complexite meme du terme de camp de 

concentration« tout comme de son evolution de son developpement. Cette etude met en 

forme en effet, les transformations profondes du Systeme concentrationnaire nazi, plus par- 

ticulierement sous les contraintes de l’economie SS puis de l’economie de guerre du Reich 

hitlerien: »Ce n’est pas la fonction politico-penale du KL qui permet en definitive d’expli- 

quer sa croissance et le developpement d’un reseau concentrationnaire dans les Reichsgaue 

des Alpes et du Danube, mais l’exploitation des detenus consideres comme une force de tra­

vail dont il s’agissait de tirer le meilleur profit.« Cela permet de montrer les evolutions du 

Systeme concentrationnaire en fonction des differents imperatifs de la guerre: comment, ä 

partir d’un camp monocellulaire (un camp) s’est developpe un veritable reseau concentra­

tionnaire (avec Gusen, le Loibl-Pab.); dont la croissance s’explique, en grande partie, en fon­

ction de la Chronologie des evenements de la guerre: ainsi l’internationalisation de la popula- 

tion et l’envol de la mortalite de Mauthausen a partir de juillet 1941 sont en mettre en paral­

lele avec le declenchement de l’operation Barbarossa - ainsi, jusqu’au printemps 1943, 

Mauthausen est un veritable abattoir humain - puis, quand les perspectives de guerre les 

plus sombres apparaissent, quand le besoin de main-d’oeuvre se fait sentir, alors on constate 

une baisse de la mortalite.

Autre aspect important au niveau de l’economie SS: un fonctionnement economique irra- 

tionnel des entreprises SS a conduit, non pas ä profiter des profits degages au prix des sacri- 

fices enormes de la main d’oeuvre concentrationnaire, non pas ä financer l’implantation du 

germanisme conquerant dans les territoires de l’Est dans le cadre du Lebensraum, mais 

ä renflouer la gestion calamiteuse de ces entreprises. Mais ces operations economiques 

n’empecherent nullement les tueries de caractere politico-ideologique.

Ainsi, la mobilisation de la main-d’oeuvre concentrationnaire peut apparaitre comme une 

denaturation du Systeme concentrationnaire et des soubassements ideologiques du nazisme. 

Mais le camp de concentration reste une mise ä l’epreuve de la sociologie nazie: vertu educa- 

tive du camp pour apprendre aux SS a se comporter de maniere inhumaine vis-ä-vis des 

membres inferieurs de »l’anti-race« internee; et le camp devait faire ressentir aux internes 

leur appartenance ä »l’anti-race«.

Dans la troisieme partie de sa these, consacree ä l’»anatomie d’une societe concentra­

tionnaire«, Fabreguet etudie la vie d’un camp, le fonctionnement du pouvoir, l’extermina- 

tion des detenus, les organisations de la resistance interieure (notamment communiste), ses 

echecs.
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Connu jusque la pour son ouvrage »Qu’est-ce que le nazisme?«, devenu un classique, la 

parution simultanee en fran^ais de la biographie de Hitler ainsi que de l’etude sur la Baviere 

au temps du Reich nous revele en Kershaw, medieviste de formation, un des grands spe- 

cialistes du nazisme. Si nous nous limiterons ici ä l’etude portant sur la Baviere, nous ne 

saurions que trop conseiller la lecture passionnante de »Hitler, un essai sur le charisme en 

politique«.

L’ouvrage »L’opinion allemande sous le nazisme«3 s’inscrit dans un courant d’etude du 

nazisme aujourd’hui ä la pointe de la recherche: l’Alltagsgeschichte - qui se veut une etude 

du nazisme par »le bas«. Ce courant est ne principalement de la publication par l’Institut für 

Zeitgeschichte de Munich, dans les annees 80, du projet bavarois: »La Baviere au temps du 

nazisme«4, sous la direction de Martin Broszat. L’ouvrage de Kershaw est dans la droite lig- 

nee de cette approche novatrice du nazisme. Avec le projet bavarois, il s'agissait d’etudier les 

rapports entre le corps social et l’Etat, la complexite des situations dans la societe allemande, 

sous le IIP Reich. En preferant evoquer non pas les evenements nationaux ou spectaculaires 

mais la vie quotidienne des Allemands, les chercheurs de 1’IfZ, creerent une nouvelle appro­

che en ayant pour objectif de decrire »l’histoire nazie d’en-bas«, de presenter une evolution 

structurelle par de »petites histoires« locales et regionales exemplaires. A travers ce travail, 

les auteurs cherchaient a presenter la gamme tres large des comportements des Allemands en 

les situant entre deux extremes: resistance et persecution; montrer toute la diversite des for- 

ces agissantes contre le regime nazi, la complexite des comportements de la population. Les 

motivations de l’opposition au regime n’etant en effet pas forcement relayees par un antina- 

zisme farouche mais plutöt par le conservatisme ou le refus de l’intervention de l’ßtat. A 

partir de lä, la notion de base de toute cette oeuvre est la notion de »Resistenz«. En effet, les 

auteurs distinguent deux concepts de »resistance«: ils prennent leurs distances avec la notion 

classique de »Widerstand« qui repose sur une notion de legitimation morale-politique trop 

marquee selon eux et privilegient celui de »Resistenz«5, emprunte au vocabulaire de la me- 

decine, qui renvoie ä tout ce qui limite, restreint, diminue, dans le cas precis etudie, l’empri- 

se et la domination nazie. Le concept est assez dur ä traduire: ce peut etre le non-conformis- 

me, la non-participation. Les exemples peuvent se trouver dans l’inertie de certains milieux 

sociaux vis-a-vis de la mise au pas nazie, comme le milieu ouvrier ou les milieux confes- 

sionneis. Ainsi, ce n’est plus l’approche politique traditionnelle qui est privilegiee, mais la 

tentative d’aider a la comprehension des mentalites et des comportements des »gens ordi- 

naires« sous le nazisme.

Cette rapide evocation des enjeux du projet bavarois permet de mettre en perspective 

l’ouvrage de Kershaw qui, s’il s’inscrit directement dans ce courant de recherche, veut pro- 

longer, renouveler l’approche. Ainsi, ä la notion de Resistenz, Kershaw prefere la notion de 

dissension. Car »ce concept (de Resistenz) uniforme peut recouvrir des formes de compor- 

tement qui etaient foncierement differentes alors qu’une distinction qualitative majeure est, 

semble-t-il, de rigueur entre l’opposition fondamentale et les domaines du conflit partiel«. 

Inversement, la dissension permet d’articuler plus en nuance, ä la fois la passivite de beau- 

coup des sentiments et des attitudes oppositionnelles tient compte de la passivite et de la 

3 11 faut noter la parution simultanee de la biographie d’Hitler par le meme auteur qui se veut un depas- 

sement des approches classiques - nazisme ou hitlerisme - par l’etude du caractere charismatique du 

pouvoir hitlerien.

4 Martin Broszat, Elke Fröhlich (£d.), Bayern in der NS-Zeit, 6 tomes, Munich (Oldenbourg) 

1977-1984. Pour une analyse de ce theme et de cet ouvrage cf. Ian Kershaw, Qu’est ce-que le nazis­

me, Paris (Folio) 1992.

5 Dans son introduction a l’ouvrage, Francois Büdarida traduit ce terme par »allergie«, p.15. Cette tra- 

duction peut surprendre: eile est neanmoins interessante meme s’il eile nous semble enfermer ce con­

cept dans une acceptation trop etroite.
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spontaneite d’une bonne partie des Sentiments d’opposition et des attitudes, souvent ex- 

primees spontanement, et sous tous rapports, critiques du nazisme mais aussi cette notion 

illustre en meme temps, les domaines dans lesquels le regime pouvait compter sur un large 

consentement.

Cette etude l’amene ä constater plusieurs faits: la resistance des traditions et de l’attache- 

ment aux figlises des Allemands face ä la propagande nazie, la reticence aux immixtions dans 

la vie quotidienne et aussi, et surtout pourrait-on dire, la passivite face a la politique antise- 

mite et de persecution si chere aux nazis. Kershaw ne cherche aucunement a dedouaner la 

societe allemande de ses responsabilites. II voulait comparer la force du sentiment des Alle­

mands »ordinaires« sur la »Question juive«, a leur comportement et a leurs attitudes con- 

cernant un eventail de questions socio-economiques qui avaient pour eux un interet materiel 

direct et sur le conflit du regime avec les Eglises chretiennes. Sa phrase fameuse »La route 

d’Auschwitz fut construite par la haine, mais pavee d’indifference« signifie que pour beau- 

coup d’Allemands la »Question juive« ne fut pas une priorite.




